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Un appel éthique dès l’origine 

 
 

 Les différents débats ou prises de position sur l’embryon humain ne peuvent, en 

perspective chrétienne, être limités aux seules approches scientifiques, philosophiques ou 

juridiques. La théologie a d’autant plus son mot à dire lorsqu’il s’agit de questions touchant 

les origines de la vie et de l’être humain. Celui-ci ne peut, en effet, être dissocié ni du dessein 

global de Dieu conduisant l’Univers vers son terme i de l’amour du couple homme et femme, 

expression de l’amour créateur de Dieu et permettant la conception, la naissance et 

l’éducation de l’enfant. Si la création ne peut être perçue comme un simple moment du passé 

mais comme un acte constant de Dieu, alors chaque processus conduisant au surgissement de 

l’être humain acquiert une dimension et une valeur infinies. 

 Dans le cadre de la dernière session organisée pour les évêques par la Commission 

doctrinale, sur « Les débuts de la vie humaine », l’intervention théologique très substantielle 

du père ALAIN MATTHEEUWS
1
 – que nous proposons ici – fut d’autant plus importante que 

la dimension pluridisciplinaire, inévitable en pareil cas, lui permit de s’articuler à plusieurs 

contributions d’experts, et cela au bénéfice du discernement pastoral. Si un mot clé devait 

être retenu, ce serait bien celui de « don », qualifiant l’embryon à plusieurs niveaux et 

singularisant la parole chrétienne dans l’ensemble du champ éthique de notre société. Cette 

conférence est publiée dans la collection « Documents Episcopat » n°6/2008 du Secrétariat 

général de la Conférence des Evêques de France 

 

 

 L’origine de l’être humain n’est pas un secret « honteux » et totalement énigmatique. 

Il est au cœur d’une lumière qui n’est pas « pure transparence », mais qui l’éclaire sur sa 

nature profonde, qui le transcende, le dépasse et lui donne une dignité incomparable. Nous 

n’avons pas eu de prise sur notre propre origine, mais nous sommes responsables en humanité 

de la manière dont d’autres êtres humains viennent au jour. A l’origine, la bonté de Dieu 

s’exprime de manière indépassable. Cette réalité de gratuité, de bonté, de don est peu 

perceptible dans la culture d’aujourd’hui. Il nous faut la chercher, la traduire, l’interpréter 

pour nos contemporains et particulièrement pour le peuple chrétien. 

S’il est bien vrai que l’Ecriture n’a pas les mots d’aujourd’hui pour nommer 

l’embryon humain et les actes humains qu’on pose à son propos, cette Ecriture, dans sa lettre 

et son esprit, n’est pas muette. Les affirmations de l’Ecriture sont « gorgées » d’un sens qui 

traverse le temps et l’espace et rendent compte paisiblement et avec assurance du dessein 

bienveillant du Dieu Créateur et Père. La théologie morale n’est pas d’abord l’étude des lois à 

appliquer, mais le déploiement, à partir de l’Ecriture et de la Tradition, d’un sens 

« tropologique » qui, en unité avec les autres sens spirituels, nous dessine le sens ultime de 

nos actes au regard de Dieu. Comment prendre soin de celui qui n’a pas encore toutes les 

apparences de l’humain sinon en unifiant la raison et la foi pour découvrir ce qu’est 

l’embryon humain et ce qu’il nous dit de lui-même uniquement par son existence ? Conviés, 

nous le sommes, à regarder notre origine avec les yeux de la foi, pour découvrir par l’usage de 

la mémoire, de l’intelligence et de la volonté, combien nous sommes au carrefour d’un appel 

éthique décisif. 

                                                 
1
 Le Père A. Mattheeuws est jésuite. Il est docteur en théologie de l’Institut Catholique de Toulouse. Il est 

professeur ordinaire de théologie morale et sacramentaire à la Faculté de Théologie de la Compagnie de Jésus à 

Bruxelles (IET, Institut d’Etudes théologiques). Il est également professeur invité à la Faculté Notre Dame de 

Paris. 
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 Comment parler de « celui qui est conçu » et trouver les mots et le langage adéquat 

pour rendre compte de la profondeur de son être et de l’amplitude de son mystère ? Comment 

nommer « autrement » le zygote, le pré-embryon, l’amas cellulaire, le grumeau, la morula, les 

cellules embryonnaires totipotentes ou multipotentes, le fœtus, l’embryon ? Ne peut-on pas 

déjà l’appeler l’embryon humain ? ou bien oser l’expression « enfant embryonnaire » ? ou 

bien écouter les femmes enceintes qui parlent de leur « bébé » ou de certaines personnes qui 

parlent du « fils », du « frère », du « grand méconnu »
2
 ou « du plus pauvre parmi les 

pauvres » (Mère Térésa)? 

 Le temps nous est compté. Notre propos n’est pas d’abord apologétique : il vise à 

« nommer » à partir de la Révélation le « mystère » de l’origine, et particulièrement celui qui, 

comme fruit de l’acte créateur, en surgit. Nous ne déploierons que deux types de langages : 

celui, plus ontologique, de la création ; ensuite, celui, plus théologique, de l’Ecriture et de la 

Tradition pour nommer le mystère de notre origine, de l’origine de tout être humain
3
. 

 

1. L’embryon humain est un « don de Dieu » 

 

C’est dans un univers où la gratuité de l’être est primordiale qu’il nous faut réfléchir 

sur ce que nous sommes : « Le monde devient illisible s’il n’est pas perçu comme création »
4
. 

Le surgissement de l’être à partir à partir du néant se constate, se réfléchit, s’interprète : il ne 

s’invente pas. Le monde créé est un monde donné à l’homme, confié à lui comme être 

d’esprit, apte à en recueillir le sens et à l’inscrire dans l’histoire humaine et dans son histoire 

personnelle. L’infiniment grand comme l’infiniment petit appartiennent au Créateur qui 

maintient son œuvre dans l’existence. Toute créature participe au don de l’être et vit sous le 

regard d’une « transcendance » : « Tous les êtres, ceux qui parlent et ceux qui sont muets, te 

proclament. Tous les êtres, ceux qui pensent et ceux qui n'ont point la pensée, te rendent 

hommage. Le désir universel, l'universel gémissement tend vers toi »
5
.  

De plus penser la création et l’acte créateur, ce n’est pas seulement le situer à un 

moment donné du temps. Car dans l’élan de l’être donné, il subsiste. L'univers créé, reste 

également dans les mains du Créateur. « Tout ce qui demeure, demeure par toi; par toi 

subsiste l'universel mouvement. De tous les êtres tu es la fin; tu es tout être, et tu n'en es 

aucun » 
6
. La création et sa permanence sont marquées par l'abandon de la créature à 

l'initiative et à l'action du Créateur. 
7
. La dynamique de la création est cet accueil du don de 

l'être dans sa totale gratuité et sa surabondance. Rien n'échappe à l'action créatrice de Dieu, 

                                                 
2
 Cité par G. NOIA (Professeur de médecine prénatale à l’université Sacro Cuore, Rome) dans le livre de A. 

SERRA, L’uomo-embrione. Il grande misconosciuto, Siena, Cantagalli, 2003. 
3
 Cet exposé s’inspire largement et se fonde sur nos recherches faites dans ce domaine et exposé dans le livre 

S’aimer pour se donner. Le sacrement de mariage, Bruxelles, Lessius, 2004. Nous y considérons la fin, le bien et 

le don du mariage que sont la procréation et l’éducation des enfants.  
4
 J.-L. BRUGUÈS, La Fécondation artificielle au crible de l’éthique chrétienne, Paris, Communio/Fayard, 1989, 

p.91. 
5
 « O toi l'au-delà »: Prière attribuée à saint Grégoire de Nazianze. 

6
 Ibid. 

7
 « On ne saurait méconnaître pourtant que si la création est, ce ne peut être que par participation, de sorte que 

cette propriété de l'étant qu'est la permanence dans l'être ne peut être en lui que reçue, comme l'être même: reçue 

continûment de celui qui lui a donné l'être en le créant; reçue par une autre action, mais qui continue ce don: 

l'action conservatrice » (J.-H. NICOLAS, « Etre créé »..., p. 629). Et il précise encore : « Et saint Thomas de 

s'expliquer en cette phrase remarquable. Comme donc le devenir de l'étant ne peut se continuer si cesse l'action 

qui produit ce devenir (si par exemple la fleur de l'arbre est paralysée en son développement par le gel), de même 

l'être de l'étant ne peut continuer, si cesse l'action de l'agent qui est sa cause non seulement selon son devenir 

l'intermédiaire de causes secondes, donc par une action non créatrice, présupposant cependant une action 

créatrice antérieure » (J.-H. NICOLAS, « Etre créé », dans Revue Thomiste XCII (1992) p. 630). 
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quel que soit le nom qu’on lui donne. Si le monde est ainsi dans la main de Dieu, comment 

penser que le fruit humain de la conception soit « étranger » à son action et à sa connaissance? 

L’apparition de l’homme dans l’univers et dans le sein maternel n’échappe ni à l’action ni à la 

providence divine. Cette connaissance divine de l’univers, et donc de tout ce qui s’y passe, 

fonde un lien immédiat entre tout embryon humain et le Créateur. Cette « connaissance » est 

inscription dans une alliance personnelle voulue par Dieu. Les premiers chapitres de la 

Genèse nous livrent cet enseignement : ils explicitent ce que la raison humaine peut trouver de 

l’être des choses. Dieu est créateur. Il met en alliance. Il pose un acte qui est de gratuité, de 

pur amour, de surabondance. 

Jean-Paul II exprimait cette lumière conceptuelle pour les familles en disant : 

« Comme l'affirme le Concile, l'homme est « la seule créature sur terre que Dieu a voulue 

pour elle-même » (GS n°24). La conception et la genèse de l'homme ne répondent pas 

seulement aux lois de la biologie, elles répondent directement à la volonté créatrice de Dieu, 

c'est-à-dire à la volonté qui concerne la généalogie des fils et des filles des familles humaines. 

Dieu « a voulu » l'homme dès le commencement et Dieu le « veut » dans toute conception et 

dans toute naissance humaines. Dieu « veut l'homme comme être semblable à lui, comme 

personne. Cet homme, tout homme, est créé par Dieu « pour lui-même »
8
. Ainsi, avant d'être 

reconnu par les autres êtres humains - sa mère, son père, les médecins, - l'être-de-don qu'est 

l'enfant nouvellement conçu est déjà connu de Dieu. Dieu est le premier à connaître 

l’existence de l’embryon car c’est Lui qui le crée. 

 

2. L’embryon humain est « toujours » un « don » 

 

 Nous avons dit qu’à l’origine de toute personne humaine, il y a un acte 

créateur : une mise en relation immédiate, aimante, gratuite entre Dieu et l’être humain. La 

conception de tout nouvel être humain est le terme d’une volonté d’amour de Dieu, quelles 

que soient les circonstances de cette conception
9
. Pour l'embryon humain, au-delà de ses 

perceptions conscientes ou non, et parfois en contradiction avec la volonté de l'homme ou de 

la femme qui le conçoivent, « être créé » signifie donc être voulu par Dieu, remis à lui-même 

dans sa singularité originelle et concrète, appelé à répondre au « don » par un « don ». Au 

fond, le don révèle une caractéristique particulière de l’existence personnelle ou, mieux, de 

l’essence même de l’embryon humain. Affirmer que Dieu est la source ultime de notre 

existence et qu’il en est l’origine la plus profonde, c’est non seulement faire preuve de vérité, 

mais c’est fortifier l’être humain dans ce qu’il est profondément et dans ce pour quoi il vit. 

« La vie humaine est sacrée parce que, dès son origine, elle comporte l’action créatrice de 

Dieu » (Donum vitae, Introduction, n5). 

L'être créé dépend du don qu'est Dieu et tient au don de l'être, de la vie et de l'amour 

accordé en chaque instant. 
10

. L'acte créateur de Dieu fonde et assure la réalité personnelle du 

nouvel être humain. « Bien sûr, l'embryon est le fruit d'un acte humain, celui d'un homme et 

                                                 
8
 JEAN-PAUL II, Lettre aux Familles, Paris, Mame /Plon, 1994, N° 9. 

9
 « Je veux dire que l'homme est un absolu naissant d'un absolu, une liberté choisie par une liberté, un sommet 

d'existence engendré par une autre existence qui accédait elle-même à son propre sommet. Voilà donc ce qui fait 

les niveaux de la paternité. L'homme peut engendrer organiquement, et ce n'est point en tant qu'homme. Il peut 

engendrer comme malgré lui, et ce n'est pas une paternité. L'enfant peut naître d'un accident, et son existence est 

sans raison, absurde. Il peut naître enfin d'une liberté ou d'une tentative de liberté: à ce moment seulement la 

paternité commence à être humaine. Et la filiation en retour le devient » (R. HABACHI, Commencements de la 

créature, Paris, Centurion, 1965, p. 141). 
10

 « (La vie) Elle est un don parce qu'elle surgit d'un amour, l'amour créateur. Et c'est pourquoi aussi elle doit 

surgir de l'amour. Elle ne peut être communiquée qu'à l'intérieur d'un amour, l'amour conjugal, et dans un acte 

d'amour. Dieu, qui est amour et vie, a lié indissolublement dans l'homme l'amour et la vie » (J.-M. HENNAUX, 

« L'instruction « Donum vitæ », dans Vie consacrée (1987) 179). 
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d'une femme qui, dans la conception d'un nouvel être, tiennent la place de véritables causes, 

mais ces « causes seconde » ne peuvent agir que parce que Dieu, « la Cause première », leur 

donne d'agir, soutient leur acte, et donne l'être à ce qu'ils conçoivent. Dieu ne se soumet ainsi 

à l'activité des hommes que parce qu'il veut s'y soumettre. Il en a décidé ainsi dans son amour. 

En donnant l'être et la vie au fruit d'une conception humaine, Dieu n'agit donc pas parce qu'il 

le faut bien (...). Supposer cela, ce serait méconnaître la liberté souveraine de Celui qui veut 

toujours librement tout ce qu'il fait. Dieu veut donc toujours l'embryon qu'il crée »
11

. Cet acte 

créateur revêt les caractéristiques d'un « don » qui dépasse les personnes humaines (parfois 

dans leurs « mobiles » complexes et ambigus)  comme les circonstances de la conception. 

Cette tranquille assurance est dans la logique de la gratuité de la création, de la 

surabondance de la puissance d'aimer, qui se donne sans compter ni attendre de retour. 
12

. 

Tout enfant révèle une bonté radicale de Dieu qui offre à l’humanité un nouveau visage 

d’elle-même, unique, singulier... visage qui reflète la joie d’un Créateur qui donne l’être 

humain à lui-même et qui lui permet  d’être substantiellement un don en soi et pour tous. 

 

 

3. Il est un « don » pour l’humanité 

 

La création de l'enfant signifie encore la volonté divine de l'offrir comme un don à ses 

parents et à toute l'humanité pour l'éternité. A chaque conception, ce n'est pas « rien » qui est 

« offert » au monde. C'est tout un monde dont l'innocence n'est qu'un signe du « don » 

singulier qu'il est pour tous. Le patrimoine génétique, la croissance programmée, la forme 

humaine confirment l’enjeu humanitaire de son existence : l’embryon humain est confié aux 

autres hommes. Son visage n’est pas spectaculaire. Il reste longtemps peu perceptible aux 

yeux humains et sa pudeur résiste aux longues observations scientifiques. Pourtant, la seule 

présence de l'enfant est un rappel du « don de Dieu ». L'enfant qui apparaît viendrait-il pour 

prendre et non pour donner? Se donner ? Qu'il n'ait pas encore les capacités ni de rendre 

l’amour reçu ni d'exercer ses puissances personnelles ni d'en manifester toutes les richesses 

face à nous, ne peut pas oblitérer le don qu'il recèle puisqu'il l'est. « Le processus de la 

conception et du développement dans le sein maternel, de l'accouchement, de la naissance, 

tout cela sert à créer comme un espace approprié pour que la nouvelle créature puisse se 

manifester comme « don », car c'est ce qu'elle est dès le début. Cet être fragile et sans défense, 

dépendant de ses parents pour tout et entièrement remis à leurs soins, pourrait-il être désigné 

autrement? Le nouveau-né se donne à ses parents par le fait même de venir au jour. Son 

existence est déjà un don, le premier don du Créateur à la créature »
13

. 

L'être-là de l'embryon humain n'a encore que ce « statut » : être créé, donné à lui-

même et aux autres dans sa pauvreté. Don issu de l'acte créateur, offert à l'amour des hommes, 

muet, l'enfant nouvellement conçu révèle, par sa simple présence, quelque chose de son 

mystère : « Je suis créé par Dieu ». Je suis un « don de Dieu » offert à la reconnaissance
14

. 

                                                 
11

 J.-M. HENNAUX, « L’embryon est une créature de Dieu », dans Vie consacrée n° 2 (1989) 111-112. 
12

 « La souveraineté de Dieu sur sa créature est sans limites, mais elle est fondée sur le don généreux de l'être et 

tout occupée du bien de la créature. Celle-ci ne saurait en attendre que bienfaits » (J.-H. NICOLAS, «  Etre 

créé »..., 613). 
13

 JEAN-PAUL II, Lettre aux Familles, Paris, Mame /Plon, 1994, N° 11. 
14

 « A la racine de mon existence se tient l'inappropriable, qui seul me permet d'exister réellement; au coeur 

intime de mon être réel se joue le renvoi à Dieu qui me pose dans la vie, ouverte au monde, à autrui et à soi. Il est 

donc question là de Dieu; et question de l'existence comme telle: l'existence comme ouverture, confiance, 

réception, dessaisissement; l'existence comme expérience d'une perte apparente et d'une entrée en étrangeté qui 

peut se révéler au secret d'un surcroît. Ce surcroît est suspendu à Dieu, il m'inscrit en un geste d'offrande, en 

excès, un geste qui me dépasse et où je vais me retrouver assumé au-delà de ce que je puis savoir et connaître » 
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Chacun est appelé à faire mémoire de ces premiers moments de son existence et à 

reconnaître le don de la vie sur lequel il n'a aucune prise : reçu gratuitement, personne ne peut 

s'en définir propriétaire. Je ne puis être sans confirmer le don reçu parce que ce don définit qui 

« je » suis 
15

. A l’origine de mon être, ce que je suis est « inappropriable » : cette altérité que 

« je suis » est le premier don reçu : il s’identifie avec mon existence. Donné à lui-même, l’être 

humain est un être en-dette de lui-même. Il sera toujours, pour ce qu’il est, en « obligeance ». 

Le don qu'est l'être humain appelle une attitude de « don » à sa mesure et un accueil 

inconditionnel. Disposant de soi, parce que donné à lui-même, l’être de don est ainsi rendu 

structurellement disponible pour autrui, pour toute l’humanité, et pour Dieu aussi. Parce qu’il 

est « don » en acte, il est en puissance d’agir et de se donner librement « dès les premiers 

instants de son existence ». Il est « pour autrui ». 

 

 

4. Il est un « don » en son corps 

 

 L’embryon humain, comme chacun d’entre nous, découvre ce qu’il est à travers la 

parabole de son corps. Le corps de l’homme n’est-il pas le « symbole » par excellence, 

incontournable pour dire ce qu’il est et se trouver ? 

 Ce corps reçu est le germe et le gage de toute donation de soi. Il est témoin que la 

source de notre vie est hors de nous et en même temps en nous, de manière plus intime à 

nous-mêmes que nous ne le pensons. Le corps est la condition concrète de l’existence : 

l’esprit ne se reçoit pas son corps. La liberté se livre en donnant son corps. Le corps est le lieu 

où la liberté consent au don qu’elle est et qu’elle a reçu. L’enjeu et les significations sont donc 

éthiques. L’enfant conçu a un corps, tout en étant en son corps. Il « fait corps » avec le don 

qu’il est, avec son « être ». Le corps de l’embryon humain, c’est lui. L’embryon humain n’est 

pas sans son corps, mais il devient « don » pour autrui en son corps. La personne n’est pas et 

ne devient pas elle-même sans son corps. Ainsi la vie dans le corps est-elle donatrice du sens 

spirituel de la personne et de ses actes. 

L'embryon nouvellement conçu a un corps : corps issu d'une rencontre des gamètes 

issus d'autres corps, corps enraciné dans un patrimoine génétique « qui vient de loin », corps 

« en voyage » dans les trompes ou fixé dans la paroi utérine, corps « confié » à un autre corps 

dont il reçoit chaleur et nourriture, protection et oxygène. Ce corps quitte petit à petit l'ombre 

pour venir à la lumière de la connaissance scientifique. Il devient « visible » par échographie. 

Le corps peut être extrait, produit, congelé ou réduit. Il peut être évalué et rejeté comme 

matériel chromosomique déficient ou amélioré 
16

, mais le corps ne peut jamais n'être qu'un 

corps parmi d'autres. Dès la conception, il s’agit chaque fois d’un corps singulier, unique (aux 

                                                                                                                                                         
(P. GISEL, Corps et esprit. Les mystères de l'incarnation et de la résurrection, Genève, Labor et Fides, 1992, 

39-40). 
15

 « L’altérité (plutôt que la différence), (...) est le premier des dons que Dieu entend nous faire. Ajoutons que ce 

don présente cette exceptionnelle singularité que son bénéficiaire, si ce terme peut être employé, n'est pas là pour 

le recevoir, puisque, dans cette donation (création), le donateur (créateur) constitue le donataire (l'homme comme 

créature) en tant que donataire; le don, peut-on encore dire dans une formule paradoxale, s'identifie avec celui 

qui le reçoit. Dans la ligne de la pensée lévinassienne, l'expression de création ex nihilo connote à la fois et la 

radicale passivité de la créature (ce que nous venons d'exprimer en d'autres termes) et sa positivité de créature 

autonome : dans cette passivité, écrit Silvano Petrosino à propos de Lévinas, la créature est créée, elle est faite 

autonome, elle est elle-même; voilà la merveille qu'annonce l'idée de création: dans le mouvement passif de 

l’être-fait, s'engendre la nouveauté et l'énergie du nouveau qui est fait » (D'un livre à l'autre. Totalité et infini - 

autrement qu'être, dans Emmanuel Lévinas, Cahiers de la Nuit surveillée, Lagrasse, Verdier, 1984, p. 207). La 

dimension éthique de cette manière de comprendre la Création est évidente (R. SIMON, Ethique de la 

responsabilité, Paris, Cerf, 1993, p. 235-236). 
16

 C'est le danger de l'eugénisme doux et libéral du DPI, dénoncé par J. TESTART, Le désir du gène, Paris, F. 

Bourin, 1992, p. 187-557. 
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caractéristiques biologiques précises), à protéger comme celui d’une personne. Le mystère du 

corps « donné » de l'enfant demeure « gardé » en son origine, dès la conception. Il n'est pas 

qu'un pur « visible ». Il n'appartient pas seulement au « monde de l'avoir » et de l'observable. 

Il est à jamais parce qu'il a été donné pour toujours
17

. « Notre corps, avec ses chromosomes et 

ses gènes reçus des parents, est en nous le témoin que la source de notre vie est hors de nous. 

Or il ne nous est pas extrinsèque. Il appartient à notre être propre »
18

. 

Le corps de l'embryon humain est corps livré et confié dès l'origine en signe et rappel 

permanent de son être-de-don. Le corps de l'embryon, quel que soit le stade de son 

développement, doit donc être observé, reconnu, entendu, compris à la lumière de sa dignité 

personnelle et spirituelle. Cette unité fonde la prise de conscience et le respect de l’identité 

humaine 
19

. La vie corporelle est un « don » qui dispose au « don » de l'alliance personnelle, à 

un « oui » personnel et filial face à Dieu. Respecter le corps de l'être humain, c'est honorer la 

promesse de l'alliance. Cette unité « substantielle » du don qu'est l'embryon humain est 

tellement fondamentale et forte que toucher au corps de l'homme, c'est toucher l'homme. Le 

corps, c'est la personne déjà visible. Le corps garde et manifeste l'être personnel. Il le dit et le 

donne. Sans les mots du corps, que saurions-nous de l'embryon humain et de nous-mêmes? A 

nous d'apprendre la grammaire et le vocabulaire de ce langage. L'embryon humain annonce et 

prédit la totalité intérieure et extérieure qui s'offre à nous comme une personne dans son 

innocence et sa « nouveauté ». « C’est pourquoi le fruit de la génération humaine dès le 

premier instant de son existence, c’est-à-dire à partir de la constitution du zygote, exige le 

respect inconditionnel moralement dût à l’être humain dans sa totalité corporelle et 

spirituelle »
20

. 

 

 

5. Il est un « don » de l’homme et de la femme 

 

 Au cœur des débats bioéthiques, ce point mérite considération. La doctrine 

morale de l’Eglise est incompréhensible sans l’articuler avec la théologie sacramentaire du 

mariage, de la relation homme-femme et du respect de la signification de la différence 

sexuelle marquée dans la beauté de l’acte conjugal, posé dans l’écrin du consentement. Dieu 

unit les époux à Lui et à son désir de faire surgir la « nouveauté d’êtres singuliers ». Donner la 

vie est « un geste divin » auquel l’homme est appelé à participer. « L'âme spirituelle de tout 

homme est « immédiatement créée » par Dieu »
21

. De nombreux auteurs y voient d'ailleurs la 

source ultime de la dignité intrinsèque de tout être humain. 

S’il est bon de marquer, comme nous l’avons fait, la primauté de l’action divine, il 

convient d’en voir toute la fécondité au niveau de la responsabilité de l’homme et de la 

                                                 
17

 « Les lumières que la science nous donne sur les premières étapes de chaque individu ne peuvent pas 

supprimer l'amour dont Dieu l'investit aussitôt. Pas plus qu'on ne saurait nier l'esprit parce qu'on ne le voit pas 

sur une coupe fine, car il est d'un autre ordre, on ne peut davantage contester l'amour créateur de Dieu au nom 

des processus biologiques mis en jeu afin que l'homme soit. L'amour de Dieu dont nous parle la Bible, a pour 

objet cet homme même que la science nous décrit; il n'est pas pour autant un processus physiquement repérable. 

On atteint cet amour par un autre chemin, ouvert par la Parole et la Révélation » (G. MARTELET, 2000 ans 

d'accueil à la vie, Paris, Centurion, 1973, p. 32). 
18

 J.-M. HENNAUX, « L’instruction Donum vitae », dans Vie consacrée (1987) 175. 
19

 « Chaque personne humaine, dans sa singularité absolument unique, n'est pas constituée seulement par son 

esprit, mais par son corps. Ainsi, dans le corps et par le corps, on touche la personne humaine dans sa réalité 

concrète. Respecter la dignité de l'homme revient par conséquent à sauvegarder cette identité de l'homme 

corpore et anima unus » (JEAN-PAUL II, « Discours aux participants à la 35e Assemblée générale de 

l'Association médicale mondiale, 29 octobre 1983 », dans AAS 76 (1984) 393). 
20

 CONGREGATION POUR LA DOCTRINE DE LA FOI, Donum Vitae, I. 
21

 Cf. PIE XII, Humani Generis, AAS 42 (1950) 575; PAUL VI, Solennelle Profession de Foi, 30 juin 1968: 

AAS 60 (1968) 436. 
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femme qui collaborent intimement à l’acte créateur. Pour accueillir l’enfant qui vient, l’action 

des parents doit participer des mêmes traits personnels que l’acte créateur. L’amour conjugal 

est extatique au sens où l’union des époux est ouverte sur l’infini de son fruit. « Le don 

réciproque des époux ne demeure fidèle à lui-même qu'en acceptant de se redoubler en ce 

« don du don » qu'est l'enfant »
22

. L’acte conjugal est une participation à l’humanité de 

l’autre : il humanise les conjoints et l’enfant parce qu’il est le lieu privilégié de la 

reconnaissance de leur commune humanité et de leur filiation divine. « Dans sa réalité la plus 

profonde, l'amour est essentiellement don, et l'amour conjugal, en amenant les époux à la 

connaissance réciproque qui fait qu'ils sont « une seule chair », ne s'achève pas dans le 

couple; il les rend en effet capables de la donation la plus grande qui soit, par laquelle ils 

deviennent coopérateurs avec Dieu pour donner la vie à une autre personne humaine. Ainsi les 

époux, tandis qu'ils se donnent l'un à l'autre, donnent au-delà d'eux-mêmes un être réel, 

l'enfant, reflet vivant de leur amour, signe permanent de l'unité conjugale et synthèse vivante 

et indissociable de leur être de père et de mère »
23

. 

 L’acte conjugal ne peut pas être posé par procuration ou par personne 

interposée. A l’acte conjugal est lié un droit inamissible et sa beauté est issue de sa 

participation au don créateur, participation libre, consciente et joyeuse
24

. Le don parental 

laisse surgir le don qu'est l'enfant, et réciproquement
25

. Dans le présent de l’acte, il est une 

parabole de l'amour de Dieu. L'amour des époux est aussi prophétie de la venue à l'existence 

de l'enfant. Le don des époux peut ainsi donner à chaque être humain l'assurance qu'il est 

aimé. L’acte conjugal qualifie ainsi l’embryon dès l’origine
26

. « L'origine d'une personne est 

en réalité le résultat d'une donation. L'enfant à naître devra être le fruit de l'amour de ses 

parents » 
27

. Le don charnel des époux est à l'image du don créateur divin. De leur double don, 

naît un don nouveau, pénétré par la gratuité de l'être. Cette dynamique du don se rapporte au 

« nom » de Celui qui donne : nom paternel de Celui qui « engendre » de toute éternité. La 

paternité divine transparaît dans le désir des parents de se donner l’un à l’autre et de donner la 

vie. Ce don qu’est l’embryon humain advient ainsi, selon sa perfection, à travers un acte 

d’amour personnel passant par le corps des époux. En agissant avec Dieu et en son Nom, les 

parents rendent visible la logique du don consubstantielle à l'amour de Dieu. 

 

 

6. Il est un « don » à l’image du Christ 

 

                                                 
22

 J.-M. HENNAUX, « Questions de bioéthique », dans NRT 109 (1987) 97. 
23

 FC n° 14. 
24

 « La tradition chrétienne a toujours présenté l'acte conjugal et le rôle des époux sous la forme d'une 

collaboration à l’œuvre créatrice de Dieu. Ils sont des coopérateurs, des collaborateurs, des ministres du dessein 

de Dieu. Nous ne sommes pas les maîtres des sources de la vie humaine, mais plutôt les ministres du dessein 

établi par le Créateur (HV n° 13). Le rôle des parents est décrit par les mots suivants: procréateurs (de la 

préposition pro qui signifie « pour », à la place de, en faveur de, en lieu tenant de) ou co-créateurs (de la 

préposition cum qui signifie avec) » (A. MATTHEEUWS, « L'homme et la femme: ensemble en Dieu », dans 

Carmel n° 67 (1993/1) 27). 
25

 « Les enfants qu'ils ont engendrés devraient - là est le défi - consolider cette alliance, en enrichissant et en 

approfondissant la communion conjugale du père et de la mère » (JEAN-PAUL II, Lettre aux Familles, Paris, 

Mame /Plon, 1994, N° 7). 
26

 « Les prémisses de chacun et de chacune de nous s'enracinent dans la belle geste conjugale qui porta nos deux 

parents l'un vers l'autre: acte personnel d'amour, lui-même moment et parcelle de la grande et large attirance des 

hommes vers les femmes, et réciproquement. Ce commencement se situe à un instant du temps et en un point de 

l'espace où nous ne sommes pas encore. Il se passe sans nous mais il met déjà en oeuvre des éléments qui 

contiennent potentiellement le « nous à venir » » (M. AUMONT, L'aventure hommes-femmes à la croisée des 

chemins, Paris, Mame, 1992, p. 26). 
27

 DV II B n° 4 p. 28. 
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 La bénédiction inaugurale (Gn 1) révèle la bonté de la procréation et la mission 

confiée à l’homme et à la femme à l’aube des temps. La parole de Dieu est porteuse d’une 

sagesse qui est une connaissance vraie, dans la lettre et dans l’esprit, même si « la Bible 

hébraïque est fort discrète sur la formation de l’être humain dans le sein maternel »
28

. Le 

paradoxe que nous rencontrons dans l’Ecriture est le suivant : dans une réelle ignorance du 

« comment » de la formation et de la croissance de l’être humain (pour les écrivains sacrés de 

cette époque), une affirmation s’impose : l’identité de l’embryon est reconnue, son lien avec 

Dieu est clairement assuré, l’abandon de la maîtrise que nous avons sur son origine et la nôtre 

est déployée
29

. La vocation de l’homme est dessinée dès l’instant de la conception : « Avant 

de te former au ventre maternel, je t’ai connu, avant que tu sois sorti du sein, je t’ai consacré, 

comme prophète des nations, je t’établis » (Jr 1,5). Dieu prend en charge l’être humain dès le 

sein maternel. Dans la description poétique de l'embryon humain par Job (Jb 10,10-12), « les 

trois termes, vie, faveur et souffle, sont des dons de Dieu à l'embryon » 
30

. La sagesse divine 

embrasse l’espace et le temps. Elle pénètre de l’intérieur l’humanité de l’embryon et le 

connaît ainsi mieux qu’il ne se connaît à l’origine. Cette connaissance divine est animée de 

puissance et d’amour. Dieu connaît l’embryon dans l’unité qu’il est dès l’origine. Le psaume 

139 montre avec clarté combien « l'embryon est déjà le « moi » et il est l’œuvre de Dieu, qui, 

par conséquent, le connaît, lui, personnellement, dès l'origine de son être »
31

. 

Les commentaires des Pères P. Beauchamp et J.-M. Hennaux l’explicitent avec 

précision et profondeur : ils soulignent cette connaissance particulière que Dieu a de tous les 

hommes. Ce « savoir » divin n’est pas abstrait, mais très concret. « Yahvé, tu me sondes et me 

connais (1); que je me lève ou m'assoie, tu le sais, tu perces de loin mes pensées (2); que je 

marche ou me couche, tu le sens, mes chemins te sont tous familiers (3). La connaissance de 

l'homme par Dieu est complète et vraie, à travers l’espace et le temps. Cette connaissance que 

Dieu a de ses créatures est fréquemment masquée, oubliée ou niée dans la réflexion courante 

sur l'identité de l'homme et particulièrement de l'embryon humain. La dynamique du psaume 

demeure actuelle : elle nous aide à discerner la véritable « connaissance ». « Si je veux me 

connaître en vérité, il me faut donc tendre à me connaître comme Dieu me connaît. Il me faut 

opérer ce renversement de la connaissance : me connaître à la lumière de Dieu, de son 

savoir ». 
32

. L'homme ne peut pas se cacher de Dieu. Point de ténèbres ni d’opacités pour Dieu 

qui voit tout, sait tout et pénètre tout. Pas un repli de son être qui n’échappe au regard de 

Dieu. L’homme pressent cette connaissance comme « totalisante », touchant l’ensemble de 

son être. Ce savoir transcende la con science que l’homme a de lui-même, et même le 

caractère énigmatique de sa conception. Il lui révèle un mystère qu’il n’appréhendait pas. 

Cette mise en présence du mystère nous place devant les versets décisifs que le Père 

Beauchamp appelle « point central » ou « point de création » : « C'est toi qui m'as formé les 

reins, qui m'as tissé au ventre de ma mère ; je te rends grâce pour tant de prodiges : merveille 

que je suis, merveille que tes œuvres. Mon âme, tu la connaissais bien, mes os n'étaient point 

cachés de toi, quand je fus façonné dans le secret, brodé au profond de la terre. Mon 

embryon, tes yeux le voyaient ; sur ton livre, ils sont tous inscrits les jours qui ont été fixés, et 

chacun d'eux y figure (Ps 139, 13-16). 

                                                 
28

 « De même que tu ignores le chemin du souffle (de vie), comme des os, dans le sein d’une femme enceinte, 

ainsi ignores-tu l’œuvre de Dieu » (Qo 11,5). Voir l’étude très suggestive de M. GILBERT, « La procréation. Ce 

qu’en sait le Livre de la Sagesse », dans NRT 111 (1989) 824-841.  
29

 « Cette même idée que le Seigneur prend en charge l’être humain dès le sein maternel revient plusieurs fois, 

sous forme d’image, chez le deutéro-Isaïe ; c’est le Seigneur qui, dès le sein maternel, a formé Israël, son 

serviteur (Is 44,2.24 ; 49,5), s’en est chargé (Is 46,3), l’a appelé (Is 49,1 utilisé par Paul en Gal 1,15) (…). Tous 

ces textes considèrent l’embryon humain comme personne humaine », dit M. GILBERT, p.825. 
30

 Ibid., p. 826. 
31

 Ibid., p. 827. 
32

 J.-M. HENNAUX, Le droit de l'homme à la vie..., p. 169. 
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« Le Psaume 139 achève son périple spatial par un nouveau départ dans l'élément 

spatial, où le presque-né occupe le centre le plus caché du monde, dans la germination du 

vivant (...). Avant ma conscience, se trouve mon corps; avant mon corps, mon être 

embryonnaire dans le sein de ma mère et c'est là que Dieu me voit. Pour le « Je », qui parle 

dans ce poème rédigé à la première personne, le centre du corps prénatal est à la fois le centre 

de la terre et celui de la présence divine (quand j'étais façonné dans le secret, modelé aux 

entrailles de la terre) »
33

. 

Comment se reconnaître comme une « merveille » (v. 14) et tout autre homme aussi, 

sinon grâce au Créateur, au milieu des résistances intérieures et des événements historiques 

qui parfois semblent contredire cette affirmation. Comment comprendre que cette 

« connaissance » est un don particulier pour le psalmiste et pour nous ! Un combat spirituel 

est ainsi mis en évidence : il concerne tout homme, en sa raison et en son cœur. Mais 

l’affirmation de cette connaissance et de ce lien immédiat à Dieu est décisive pour l’existence 

et la dignité de tout homme. « Je suis donc connu de Dieu jusqu'en mon plus lointain passé; 

Avant que je sois conscient, avant d'exister pour moi, avant même d'exister pour ma mère, 

j'existais déjà pour Dieu. Dieu me connaissait. Et cela parce qu'Il me créait. Dans ces versets, 

la présence divine apparaît clairement comme la présence créatrice. Puisqu’Il crée tout, Dieu 

connaît tout. Ainsi l'embryon est, de toujours, déjà connu par Dieu. Aussi loin qu'il remonte 

dans son passé, le psalmiste se découvre créé par Dieu, connu de Dieu, voulu par Dieu. Pas de 

« no man's land » où il aurait été simplement fruit de la Nature, de la Terre ou de ses 

parents »
34

. 

Action de grâce et prière pour une existence reliée à Dieu, en alliance depuis les 

origines, « suspendue à Son Acte » 
35

. Le psalmiste - et l'homme moderne avec lui - est amené 

à louer Dieu pour ce moment où l'être humain n'existait que pour Dieu, pour son Amour qui 

se révèle premier. Cette prise de conscience du don toujours offert depuis l'origine, imprime 

en l'homme l'appel à répondre à tant de gratuité : la dynamique éthique est engagée dès 

l’origine. Nous sommes à un carrefour décisif de la morale fondamentale. Face au don 

originel, tout homme s'éprouve en dette du don qu'il est et de la vie reçue. Le retard de la 

liberté humaine sur sa création est le « signe indélébile de l’« avance » (indevançable) de 

Dieu » sur elle 
36

. 

Nous sommes en obligeance dès notre origine, en « dette d'être » de par le don 

originaire que nous sommes. La perception de notre être créé en face du Créateur bouleverse 

l'élan du débiteur vers un visage. C'est face à son Créateur et Père que la créature s'éprouve en 

dette inépuisable et incapable de « rendre ». Cette incapacité la stimule sur le chemin de la 

« reddition » et du consentement. La perception joyeuse du visage personnel de son Créateur, 

à travers la mémoire priante du psaume, encourage à retourner à Lui par le don de nous-

mêmes à Lui et aux autres. Dieu aime l’embryon que nous avons été, que tout homme a été. Il 

aime l’embryon que nous restons comme personne toujours appelée à croître dans l’amour 
37

. 

Il nous est plus aisé d’interpréter ainsi le fruit de la rencontre avec Dieu et la fécondité 

pour tout homme d’un retour à l’origine de son être et son enjeu. « La rencontre du Seigneur 

                                                 
33

 Cité par J.-M. HENNAUX, Le droit de l'homme à la vie..., p. 171-172. 
34

 Ibid., p. 171-172. 
35

 Ibid., p. 172. 
36

 J.-M. HENNAUX, Le droit de l'homme à la vie..., p. 172. 
37

 « Dieu n'est pas seulement le « créateur du monde ». Il est mon créateur. Dans l'expérience existentielle de ma 

création, j'éprouve en vérité qu'Il est le Créateur de tout. Le mouvement vers Dieu est mouvement vers la Source 

de l'Etre, vers l'Origine, et ce mouvement est inséparable d'un retour à soi, d'un consentement à soi comme créé 

et comme enfant de Dieu. Le retour à Dieu est accès à soi-même, au vrai soi. Trouver Dieu, c'est trouver la 

Source de son être, et se reconnaître jaillissant de Dieu. C'est dans une seule et même alliance que s'effectue cette 

double et unique trouvaille. Se connaître en vérité, c'est donc se connaître à la lumière de Dieu et non plus à 

partir de soi » (J.-M. HENNAUX, Le droit de l'homme à la vie..., p. 173). 
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conduit à la mémoire du premier moment d'existence. Ce premier moment est signe de 

l'absolue priorité de Dieu et requiert une assomption libre et amoureuse de soi - pour Dieu - 

dans l'action de grâce. L'expérience actuelle de ma création, parce qu'elle est création par 

l'Eternel, m'amène à communier à l'Acte créateur de Dieu dès ma conception. C'est ce que le 

psalmiste a célébré. La prière implique le retour au commencement, à la conception, au point 

de création ». Ainsi n'est-ce pas seulement la raison philosophique qui nous indique ce 

chemin de la mémoire. Avec toute la tradition biblique, le Psaume est attentif à la révélation 

de Dieu dans l'histoire, à la présence de l'Eternel dans le temps »
38

. 

Dans la prière et dans l’acte de réflexion sur son être créé, tout homme, - comme le 

psalmiste -, est appelé à se connaître à partir de Celui qui lui a donné d’être. L’enjeu de 

l’origine est une meilleure connaissance du mystère personnel de tout homme et de la richesse 

du concept d’humanité. « De soi comme créé, comme terme de l'action divine donatrice de 

l'être, l'embryon est un symbole. Qui d'autre que Dieu peut avoir fait surgir une nouvelle vie 

au ventre de la mère, au profond de la terre? De toute évidence, l'apparition d'un nouvel être 

humain dépasse la puissance d'un homme et d'une femme. Qu'est-ce qui pourrait mieux dire le 

passage du non-être à l'existence, qu'est-ce qui pourrait mieux exprimer l'action proprement 

créatrice de Dieu, que le commencement pur, la conception, le premier instant d'existence? 

Reconnaître le Créateur, n'est-ce pas reconnaître sa priorité absolue? Son action absolument 

première au moment où la créature est incapable d'aucune action propre et est seulement en 

train d'accéder à l'existence? Dans ce premier instant - et ces premiers moments - seul brille le 

« travail » divin. Se reconnaître et s'accepter comme créé sont des actes inséparables d'une 

reprise du premier instant d'existence, d'une assomption de la propre conception » 
39

. 

De cette manière nous est suggérée la reconnaissance de la trame du monde. L’œuvre 

de Dieu est donation. Le geste qui nous fait advenir dans l'être est de même nature. L'acte 

d'accueil de l'être humain, comme embryon, sera de la même saveur. Cette reconnaissance 

nous engage toujours dans l'histoire. Comme la perception anthropologique de la « dette » que 

nous sommes est le fondement du dynamisme éthique, la connaissance du visage du 

Donateur, nous porte à agir « comme Lui ». Il s'agit de vivre en Alliance, comme un fils avec 

son père
40

. La personne du Christ, son Incarnation, explicite aux yeux des hommes ce mystère 

de filiation et d’adoption divine. La question à poser ne serait-elle pas celle-ci : ne sommes-

nous pas tous des enfants à l’image de cet enfant ? « En révélant Dieu à l'homme, le Verbe 

incarné révèle aussi l'homme à lui-même »
41

. 

La conception de Jésus dans le sein de la Vierge Marie n'est pas création d'une 

nouvelle personne. L'humanité du Christ appartient au Verbe fait chair. La conception 

virginale du Christ, Dieu fait homme, vrai Homme et vrai Dieu, appartient au don du Père à 

l'humanité qui le reçoit dans le Oui de Marie. Dieu est offert en son Fils, livré pour nous dès 

sa conception. Ce mystère du don ne passe pas inaperçu dans la rencontre de Marie avec 

Elisabeth ni dans le tressaillement du précurseur en son sein (Lc 1,44). Mais le Don qui 

transfigure l'histoire de l'humanité est d'abord silencieux et intérieur. L'enfant conçu et offert 

entre dans la patience d'une croissance humaine. Il ne devient visible qu'à sa naissance dans 

les bras de Marie, emmailloté de langes et couché dans une mangeoire (Lc 2,7). Nous savons 

peu de choses de la grossesse de Marie. Ce que nous savons, c'est que notre Dieu a voulu 

                                                 
38

 Ibid., p.175. 
39

 J.-M. HENNAUX, Le droit de l'homme à la vie..., p. 180-181. 
40

 L'engagement du psalmiste aux côtés de Dieu le pousse même à souhaiter la mort des impies (v.19 à 22). Il 

issent de la terre; les impies, 

qu'il n'en soit jamais plus ! N'en soyons pas surpris et comprenons ce cri comme un désir radical de tout donner 

et rendre à Dieu, sans compromis. 
41

 GS n° 22. 
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grandir comme tous les enfants du monde. C'est la logique de sa vie : Il s'est livré aux 

hommes
42

. 

Comment interpréter ce mouvement kénotique sinon par une volonté divine de 

rejoindre l’humanité et de la transfigurer. Le Don du Fils aux hommes et pour eux est 

vulnérabilité et fragilité. Pour sauver l'humanité, Dieu la laisse à ce point parler et entrer en 

Lui qu'il devient homme, semblable aux hommes, excepté le péché. Le don d'un enfant à 

Marie et à Joseph, puis à toute l'humanité, est une parabole de la logique trinitaire du don et 

de la communion. Reconnaître la divinité du Christ dans la vulnérabilité et le silence de 

l'enfance aide à reconnaître la dignité de l'être humain dans tous les stades de son 

développement. L'enfant est un sacrement de la vulnérabilité de Dieu. L'enfance du Christ est 

une parabole qui renvoie à une similitude du Don de Dieu pour l'éternité. « Ce Fils nous est 

donné pour que le visage de Dieu, reconnaissable dans le visage d'un Enfant, illumine aussi 

notre propre visage »
43

. 

L'Enfant-Dieu est donné à tous les hommes parce que le Fils se livre à tous les 

hommes pour leur salut. C'est l'enfant de la Promesse faite à Israël : « Et voici que la Vierge a 

enfanté » (Is 7,14). Il est reçu là où il est attendu avec humilité. Il est reconnu là où il est aimé. 

Tout don, même attendu et accueilli, surprend l'attente des hommes. En Christ, il dépasse 

toute espérance. En tout enfant, il ouvre au mystère d'une altérité offerte en sa richesse toute 

neuve. Le monde recommence avec la naissance de chaque enfant. « Chaque enfant qui naît 

porte en lui l'espoir que Dieu n'est pas découragé au sujet de l'homme » (R. Tagore). Comme 

cette parole est vraie, appliquée au Christ! Si le Père de toute paternité confie et offre à 

l'humanité son propre Fils, l'espérance en l'homme en est affermie! 

Ce mouvement de la raison comme du cœur en face de l'Enfant-Dieu est 

paradigmatique. Il laisse comprendre les conditions de la reconnaissance et de l'accueil de 

l'embryon humain comme « frère en humanité ». L'abaissement du Verbe dans le corps et le 

visage d'un enfant nous dit quelque chose de la « puissance » de Dieu. Il nous initie aussi au 

mystère de l'homme, créé à l'image de cet Enfant. Cette contemplation du Christ éclaire la 

recréation de l'homme avec Dieu dans le Christ. Tout homme doit être « mis avec le Fils »
44

, 

être fait « don avec le Don » pour être « fils du même Père ». 

Le dessein de Dieu sur chaque enfant des hommes est porté par le regard qu'Il pose sur 

son Fils dans le sein de Marie, à sa naissance, durant sa croissance et son âge adulte. Nous 

sommes « créés dans le Christ » (Col 1,16). Tout être est aimé du Père dans son Fils Unique 

Jésus et destiné à devenir fils dans le Fils. En tout embryon humain, Dieu voit son Fils. Quant 

à nous, en contemplant Jésus, le Bien-Aimé, nous épousons ce regard divin. « Dieu, le Père... 

nous a choisis dans le Christ avant la fondation du monde pour que nous soyons saints et 

immaculés en sa présence, dans l'amour » (Ep 1,3-4). Ce regard intérieur à l’acte de foi est 

animé de l’amour et comble l’espérance que nous avons dans toutes les situations humaines. 

Ainsi, dans le Christ, tout homme est-il appelé dès sa conception à être un « fils 

adoptif » et à dire les mêmes mots que ceux que Jésus adressait à Dieu son Père : « Abba, 

Père ». Cette familiarité et cette intimité de la créature avec le Créateur est grâce. Chacun de 

                                                 
42

 « Ceux qui reprochent aux évangiles (de l'enfance) leur allure de conte n'ont pas vu combien, hormis quelques 

fioretti, eux-mêmes soumis à des règles strictes, ils étaient homogènes à la prédication du Christ adulte et 

combattaient avec lui - avant lui - fausses grandeurs, richesses, vanités, pouvoirs, vieux cultes de dieux forts. 

L'enfant ne peut encore parler, mais son corps parle. Enfance, toute de grâce et de fragilité. Obscure soumission, 

leçon de kénose. Quand, pour la première fois, Jésus exprimera sa pensée à lui, ce sera pour évoquer les 

souffrances du prophète et la mystérieuse élection des plus rejetés » (Lc 4,24- Jésus enfant, 

Paris, Desclée/Bégédis, 1992, p. 36). 
43

 J.-M. LUSTIGER, Petites paroles de nuit de Noël, Paris, de Fallois, 1992, p. 21. 
44

 Récit du Pèlerin n° 96. Dans l'autobiographie de saint Ignace de Loyola, cette expression rappelle une grâce 

particulière de mise au service du Christ. Cette grâce lui fut accordée dans ce que l'on appelle communément « la 

vision de la Storta ». 
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nous peut se reconnaître fils du même Père et entrer ainsi dans le mystère d’une filiation 

commune. C’est d’ailleurs l’enjeu du respect absolu de la dignité de tout être humain. Dieu, 

en faisant alliance, a décidé d’être Père de tous les hommes.  

Cette paternité divine est particulièrement inscrite dans l’histoire du peuple élu. Il se 

révèle comme tel par son appel, sa parole d’élection. Toute paternité humaine à son image, est 

plus reconnaissance du fils par la parole que par un test chromosomique. La paternité divine 

nous dit qui nous sommes. Elle est tourné vers le passé (le père est toujours « avant » le fils), 

mais elle nous libère dans le présent de notre histoire pour nous orienter vers l’avenir. La 

définition de l’être paternel de Dieu est fondamentale pour récapituler tous les moments de 

notre histoire. Parler d’un Dieu Père et d’une adoption de tout embryon dans le Christ, ce 

n’est pas seulement reconnaître que nous venons de Lui, mais c’est aussi affirmer que nous 

allons vers Lui. Cette vision de la paternité et de la filiation ouvre un horizon éternel à tout 

être humain : un horizon où il est attendu et espéré. Le Père n’est pas l’absent, retiré dans sa 

transcendance; il est celui dont le coeur et les bras nous attendent. 

Dans l’embryon humain qu’Il crée, Dieu s’exprime comme créateur et père. Il est 

maître des temps : Il est Eternel. Il voit déjà l’homme libre, donné à lui-même, capable de 

reconnaître un jour le don qui lui est fait de la vie. Il voit dans tout embryon humain celui qui 

l’aimera un jour, celui qui répondra à son amour. La création est alliance paternelle entre Dieu 

et chacune de ses créatures. Cette alliance se noue historiquement dans la personne du Christ, 

l’unique Fils du Père. C’est le Christ lui-même qui nous permet d’entrer dans son état de Fils : 

nous sommes créés « dans le Christ ». Dans la création, Dieu le Père nous destine à devenir 

fils dans le Fils, participants de l’alliance nouvelle et éternelle qu’il conclut en son Fils pour 

toute l’humanité. En tout embryon humain, Dieu voit l’image de son Fils. L’affirmation est 

lourde de sens. Tout embryon humain qui surgit dans l’existence participe à l’éternité du 

Dessein créateur et sauveur de Dieu (Ep 1,3-4). Au-delà des circonstances et des événements 

qui conditionnent ou expliquent notre venue au monde, Dieu lui-même est notre origine et 

notre fin parce que Créateur et Père. 

 

 

7. L’enfant embryonnaire est un carrefour éthique de l’humanité 

 

Cette attitude de reconnaissance sera faite de raison et de coeur : elle suppose une 

réflexion sur la nature de l'embryon humain et un accueil de sa personne. La réflexion nous 

ramène à notre propre origine et au mystère de notre dépendance 
45

. 

Nous n'avons pas été témoins de notre conception et nous n'avons pas « voulu » venir 

à l'existence. La mémoire de cette « tache aveugle » s'éclaire dans la lumière divine, par la 

puissance du Père qui nous a appelés à être. L'ombre des corps - la procréation naturelle se 

love à l'intérieur d'un secret charnel et de l'obscurité des corps - préside à la conception. Elle 

est symbole non d'un tabou, mais d'un amour qui reçoit humblement de communiquer la vie 

reçue. L'homme et la femme oeuvrent pour que se noue le mystère d'alliance entre Dieu et 

chaque nouvelle créature pour toujours. L'âme humaine n’est pas donnée par les parents 
46

 : 

elle leur est confiée 
47

. 

                                                 
45

 « Car enfin, si à un moment il était important que nous fussions témoins, c'est bien à celui de notre naissance. 

Or notre vie a commencé à notre insu, en notre absence. Peut-on vraiment accepter sans discussion que cet 

événement nous échappe alors que nous lui étions le plus indispensables? Lors même que nous en sourions, il y a 

là quelque chose de si violent, un rapt si injustifié, une telle contrainte - parce qu'alors vraiment nous fûmes 

contraints - que cela me paraît ardu d'y consentir dans explication. Moi, cela me scandalise » R. HABACHI, 

Commencements de la créature, Paris, Centurion, 1965, p. 132. 
46

 Nous ne voulons pas entrer dans le débat de l'animation médiate ou immédiate. Nous voulons simplement 

affirmer une primauté ontologique de l'action divine. Cette « primauté » devrait « donner à penser » à ceux et 
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L'humanité de chacun de nous ne se réduit pas aux apparences et aux signes que nous 

en donnons 
48

. Bien sûr, les phénomènes nous aident à identifier l'humain, à l'aider à grandir, à 

en découvrir la vocation. C'est notre tâche de les déceler. Mais pour être capable de déceler 

les signes de l'humain, la technique ou la science ne suffisent pas (l’électro-

encéphalogramme, l'échographie, par exemple). La reconnaissance d'autrui passe par un libre 

accueil de ce que nous sommes : un don les uns pour les autres. La reconnaissance passe par 

l'amour 
49

. Sans la volonté d'aimer et de se donner, l'homme ne peut pas reconnaître l'homme. 

Plus les apparences de l'humain semblent obscures, plus il nous faudra aimer, croire et espérer 

dans la dignité cachée d'un être. Ce que la raison nous suggère, l'amour nous permet de le 

voir. 

« Nous pouvons toujours douter d'un être, si nous ne nous décidons pas à tirer de 

nous-mêmes une force de surcroît, un don gratuit, un consentement qui recouvre l'abîme de 

son mystère. Or cela s'accomplit spontanément en nous dès que nous faisons crédit à la parole 

d'un autre, en toute occasion, en plein jour. C'est cependant un rendez-vous dans la nuit, 

chacun éclairé seulement par sa lumière intérieure, et par l'invitation de l'autre » 
50

. 

L'embryon humain, comme tout être humain, est plus que l'apparence qu'il donne de 

lui-même. Ce qu'il est en acte, ne s'est pas encore manifesté ni exercé en toute sa puissance : 

un don en soi. D'ailleurs, l'apparence dessert le nouvel être humain. Les « sens » sont aveuglés 

sur l'identité humaine. Une barrière doit être franchie par l'amour, pour que la raison 

reconnaisse l'être-de-don en acte, avant qu'il ne puisse exercer toute sa « puissance humaine ». 

« L'être humain est déjà et de toujours personne en lui-même et pour Dieu : il a 

simplement à être reconnu comme tel par autrui et d'abord par les parents. Autrui humanise ce 

qui est humain déjà » 
51

. Parce que son être dépend directement de Dieu, nous avons à le 

recevoir comme une créature, à son image 
52

. L'accueil du don qu'est l'enfant « signe » 

                                                                                                                                                         
celles qui sont dans la problématique de l’animation. L’affirmation la plus radicale est celle-ci : Dieu nous 

devance toujours dans l’amour, et particulièrement dans l’acte par lequel il crée un nouvel être humain. 
47

 « C’est là un acquis de la génétique, de l'immunologie, de la biologie contemporaines: à la fécondation 

apparaît une unité absolument irréductible aux autres, constituée génétiquement dès la conception, capable de 

déclencher des réactions de défense immunitaires, de vivre un développement embryonnaire autonome et 

d'assurer sa propre régulation physiologique » (J.-M. HENNAUX, Le droit de l'homme..., p. 21). 
48

 Nous pensons aux importants travaux effectués par Ph. CASPAR pour fonder cette thèse dans L'individuation 

des êtres: Aristote, Leibnitz et l'immunologie contemporaine, Paris-Namur, Lethielleux/Le Sycomore, 1985; ID., 

Penser l'embryon, Paris, Ed. Universitaires, 1991. 
49

 « Les conditions scientifiques de la reconnaissance d'une personne sont donc données dès la conception, mais 

cette reconnaissance ne pourra avoir lieu si fait défaut l'attitude d'accueil, de soumission, de respect, évoquée 

plus haut, et que nous devons avoir en fait devant toute personne humaine. A priori l'on peut dire que s'il y a dans 

l'embryon une personne humaine, elle ne pourra se révéler telle qu'à celui qui est prêt à l'accueillir. Si cette 

attitude d'accueil est présente, l'embryon pourra se révéler pour ce qu'il est, (...) une personne. En ce qui concerne 

l'avenir, il est hors de doute que si je le laisse être, il se manifestera comme une personne. Mais cet avenir est lié 

au présent. La preuve c'est que si je supprime l'embryon, cet avenir n'existera pas. Respecter cette personne en 

avenir n'est donc rien d'autre que la respecter maintenant » (J.-M. HENNAUX, Le droit de l'homme..., p. 21). 
50

 R. HABACHI, Commencements de la créature, Paris, Centurion, 1965, p. 37. 
51

 A. CHAPELLE, Sexualité et sainteté, Bruxelles, IET, 1977, p. 262. 
52

 « Il existe donc une convergence singulière entre la tradition culturelle occidentale et la tradition chrétienne. 

L'une et l'autre, en effet, voient dans l'âme, principe spirituel d'immortalité, la source de cette dignité. Le 

christianisme ajoute que, non seulement tout être humain est créé à l'image de Dieu, mais qu'il se trouve appelé 

par Dieu à entrer dans un régime salvifique d'alliance. Il ne nous répugne pas de croire que cette alliance est 

nouée entre Dieu et chacun des embryons humains. Jean-Marie Thévoz ne serait pas loin de l'admettre, lorsqu'il 

écrit : « L’être humain reçoit sa dignité dès qu'il est reconnu par Dieu et/ou par l'homme, indépendamment de ses 

qualités, donc de son âge ». Pour nous, la reconnaissance par Dieu - dans l'âme - suffit à fonder l'identification 

humaine et donc la dignité intrinsèque de l'être humain. La reconnaissance par les autres (les parents, par 

exemple) n'est pas fondatrice de cette dignité. L'âme ne vient pas de la société et sa destinée dépasse le simple 

horizon social. Cette reconnaissance sociale est seconde, quoique fort importante. Elle est facteur de 

personnalisation (construction de la personnalité), mais non pas de « personnification » (constitution de la 
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moralement la relation de l'homme à l'homme, mais aussi la relation de l'homme à Dieu. « En 

vérité, je vous le déclare, chaque fois que vous l'avez fait à l'un de ces plus petits, qui sont mes 

frères, c'est à moi que vous l'avez fait » (Mt 25,40). 

Le don appelle la reconnaissance à sa mesure 
53

. Refuser de considérer la personne 

comme un don, c'est la blesser grièvement, c'est voiler sa beauté. C'est aussi risquer sa perte. 

Toute négation du don qu'est l'enfant ou du don de ses parents l'un pour l'autre, fait gravement 

obstacle à la surabondance de la vie et à son partage
54

. 

Je conclus : « Pour le chrétien, l'embryon humain est créé par Dieu, il est l'apparition 

d'une volonté de Dieu. A ce titre, il doit être respecté absolument. Il est aussi quelqu'un pour 

qui le Christ est mort, quelqu'un qui a une valeur infinie au regard de la Croix. Dans la foi, 

l'embryon n'est pas considéré isolément. Il est relié à Dieu, son Fondement, qui le pose, qui le 

crée, qui le donne, qui le sauve. Il est aussi relié à l'acte procréateur d'un homme et d'une 

femme, acte qui doit être pris en considération et respecté dans son fruit. L'Eglise proclame la 

valeur infinie de tout homme, y compris du plus petit, du plus faible » 
55

. 

Dans l’Instruction Donum vitae, offerte à tout homme de bonne volonté, le critère 

réflexif donné pour évaluer différentes situations bioéthiques nouvelles, est celui-ci : « L’être 

humain doit être respecté – comme une personne – dès le premier instant de son existence »
56

. 

Ce que nous avons développé antérieurement explicite et nous semble fonder 

théologiquement ce repère éthique, cette « halakhah » catholique si précise et si déterminée
57

. 

                                                                                                                                                         
personne en tant que telle (cf. p. 220). « Si mon père et ma mère m'abandonnent, le Seigneur m'accueillera ». 

Rédigé dans une perspective évidemment autre, le Psaume 26 (verset 10) trouve cependant ici une résonance 

singulière » (J.-L. BRUGUÈS, La fécondation artificielle..., p. 239-240). 
53

 « Accepter un enfant, c'est aller au-devant de bien des histoires. Mais c'est entrer dans l'histoire. Pour les 

couples, comme pour les peuples. Pas d'enfants, pas d'histoire, mais plus d'histoire. Avec l'enfant c'est l'avenir 

qui fait irruption. Le futur, on peut le préparer, le programmer, le construire. Mais l'enfant est un à-venir, on n'a 

pas barre sur lui à l'avance. Il faut accepter la part d'inconnu qu'il apporte, l'aventure qu'il représente. Cette loi de 

l'enfant, qui projette les parents, et les peuples dans l'avenir, l'inconnu, l'aventure, le temps, l'histoire, n'est-ce pas 

la loi de la vie? Refuser le risque, le temps, l'aventure, c'est refuser la vie. Les accepter, c'est une exigence 

humaine tout simplement, une question de vie ou de mort » (J. JULLIEN, Demain la famille, Paris, Mame, 1992, 

p. 96). 
54

 C’est en ce sens que l’on peut dire avec le Professeur J. Lejeune que l’embryon est un « signe de 

contradiction » ou bien l’identifier avec la « pierre rejetée par les bâtisseurs » (Ps 117,22). Comme le Christ, dit 

G. NOIA, il devient la pierre d’angle. « Pierre d’angle » de notre agir quotidien, de la conscience de l’humanité 

qui s’affine et se fortifie. 
55

 J.-M. HENNAUX, Le droit de l'homme à la vie..., p. 35. 
56

 CONGREGATION POUR LA DOCTRINE DE LA FOI, Donum vitae, I. 
57

 La Halakhah est une branche de la littérature rabbinique qui traite des obligations religieuses auxquelles sont 

soumis les juifs dans leurs relations à Dieu et au prochain. Plus particulièrement une halakhah signifie une 

décision rabbinique transmise par les autorités religieuses, voire une opinion autorisée concernant l’observance 

d’une prescription de la Torah. Le principe de respect absolu de l’être humain dès le premier instant de sa vie 

n’est pas qu’une coutume : il est un repère moral pour faire le bien. Il nous permet d’agir. Il ne déploie pas 

nécessairement toutes les arguments qui le justifie, même s’il présuppose une recherche, une philosophie ou une 

théologie adéquates. 


